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Cette poésie a été extraite de la piece La Gioconda, de M. d'Annunzio. 
C'est l'histoire cl'un eles personnages, «la sirenetta>>, racontée par elle-même .. 
Son caractere, quelque peu vague et imprécis, ainsi que la facture des vers, semble­

raient étranges au lecteur non prévenu. 

Néanmoins, quoique isolée de son cadre primitif, ayant fatalement perdu de sa couleur 
à la traduction, il nous parait difficile de rester insensibles à leur expression si intense, au 
contraste saisissant entre ces rêves, ces désirs, ces illusions et 1'8-mertume de la poignante 
déception infligée par la destinée, à la mélancolie de ces divagations sur l'automne ainsi 
qu'à la tristesse rêveuse de la fin, nous disant le sort de la derniere des sceurs, qui se croit 
follement l'égale des ondines et des sirenes. 

• 

• 

Nous étions sept, naus étio ns sceurs, 
Tout aussi belles que des reines, 
N ous !e voyions dans les fontaines, 

" Pain ne se fait de marjolaines, 
Ni vin ne caule des verveines, 
Oncques drap se coud sans labeurs. >> 

Ainsi parlait la mére aux sceurs. 

Autrefois. prés des fontaines, 
Naus croyions être des reines. 
La premiére pour file r. 

Voudrait en or fils et navette; 
La deuxiéme pour ourler, 

Les dés en o r dans sa cassette; 
La troisiéme pour tresser, 

Dts nattes d'or à ses aiguiéres , 
c La quatriéme tisser, 

Des nappes d'or toutes princiéres; 
La cinquiéme pour dormir, 

Lits en or Pt de bleu saphir; 
La sixieme, son désir, 

Fút rêves d'or en sa chaumiére. 

• Mais à chanter Ia dcrniere, 
• Pour chantcr, chanter toujours, 

Pas8ait ses jom·s. 

( fllTe divag11c) 

c 

Septembre souftle son haleine 
De la rnontag-ne vers la plaine, 

0 Tuant l'étt· par ses fraichcuors ... 

" 

Cueillons l'olive déjà brune, 
Chag-rins múris par l'infortune ... 
Tout au pressoir, l 'huile et nos pleurs. 

(Se ressouvenan t) 

« Pain ne se fait de marjolainf's, 
Ni vin ne caule des verveines, 
Oncques drap se coud sans labeurs. ~ 
Ainsi disait la mére aux sceurs. 

Autrefois, prés du village, 
N ous étions sept au ménag·e, 
Mais la premiére, en filant, 

Tordit son cceur et sa navette, 
Et la deuxiéme, en ourlant, 

Remplit de ]armes sa cassette . 
La troisiéme a bien tissé 

Sa robe en du poison trempée, 
La quatriéme a tressé · 

Des voults cruels qui l 'ont frappée, 
La cinquieme s'endormit 

D'un linceul a jamais drapée! 
La sixieme en vain frémit 

Dans ses cauchemar~ d'outre-tombe . 

Pauvre mére! Elle g-l·mit. 
Asa douleur elle succombe! 

Mais la derniére a chanté 
Et chanté, toujours chant<'· . . . 
Sa chanson si langoureuse. 
Elle fut la bienheureuse. 

Les ondines, tendres sceurs, 
Vicnnent !ui porter des fleurs. 
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Fleur mourante et solitaire 

Qui fus l'honneur du vallon, 

Tes débris jonchent la terre 

Dispersés par l'aquilon. 

~ 

La même faux nous moissonne, 
N ous cédons au même dieu 

Une feuille t'Çtbandonne, 

U n plaisir nous di t aclieu. 

·~ 

Hier la bergere encore, 

Te voyant sur son chemin , 

Disait : « Fille de l'Aurore, 

Tu m'embelliras d~main. » 

~ 

Mais sur ta tige Jégere 

Tu t'inclinas doucement, 

Et l'ami de la bergére 

Yint te chercher vainement. 




